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Avant-propos
L’École Sociale Populaire est heureuse de pouvoir offrir 

à ses lecteurs, à l’occasion du quatrième centenaire de la 
Compagnie de Jésus, la brève mais solide étude de M. Jean 
Guiraud, sur les Jésuites.

L’auteur, ancien élève de l’École Normale, fut durant 
plusieurs années, avant de devenir rédacteur en chef de 
la Croix, professeur d’histoire à l’Université de Besançon 
et directeur de la Revue des Questions historiques. Il a 
publié quelques ouvrages de haute valeur, entre autres His­
toire partiale et Histoire vraie, en quatre volumes.

Se plaçant, comme il l’écrit, « sur un terrain strictement 
historique », c’est non en littérateur ou en ami, mais en his­
torien, que M. Guiraud étudie la Compagnie de Jésus.

Quelques statistiques — ce travail a été publié il y a 
quelques années — demandaient à être mises au point. Nous 
l’avons fait dans de courtes notes.

LES ÉDITEURS.

Introduction
Aucun ordre religieux n’a été à la fois plus loué et plus 

attaqué que la Compagnie de Jésus. D’après les uns, l’Église 
catholique n’a pas eu de meilleurs serviteurs que les Jésuites; 
d’après les autres, ils ont altéré la pureté du christianisme 
et compromis le catholicisme...

Depuis quatre siècles, ils ont subi bien des assauts; leur 
suppression même fut arrachée au pape Clément XIV 
en 1773.

Et cependant, ils ont résisté victorieusement à toutes les 
persécutions, ils sont rentrés dans les pays dont ils avaient 
été maintes fois expulsés, et aujourd’ hui, au nombre de plus 
de 20,000 *, ils couvrent le monde entier de leurs œuvres; 
prédication, enseignement, missions lointaines, direction des

1. Les statistiques des débuts de 1940 donnent 26,309 membres.
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âmes, action sociale, n’en ne /enr es£ étranger de ce qui peut 
étendre le règne de Dieu et sa gloire selon la devise qui ré­
sume tout leur programme : Ad majorem Dei gloriam.

Comme le nom de Jésus qu'ils ont pris pour emblème, 
ils sont devenus pour les incroyants et même pour certains 
croyants un signe de contradiction, signum cui contra- 
dicetur.

Le constater, c'est déjà marquer Y importance du rôle 
qu'a joué la Société de Jésus dans l'Église et dans le monde, 
car il n'est pas donné aux médiocres de soulever à la fois 
les grandes haines et les grands enthousiasmes.

C'est aussi affirmer sa force; car il a fallu qu'elle fût 
douée d'une robuste constitution et d'une vie à toute épreuve 
pour avoir résisté à tant d'attaques. Au reste, la puissance 
de sa constitution est prouvée encore plus par ce fait que, 
seul peut-être de tous les ordres religieux, celui des Jésuites 
n'a pas eu besoin de réforme, restant après quatre siècles 
ce que l'a fait son fondateur, sans qu'on ait dû le ramener 
à la pureté de ses origines.

« Qu'ils demeurent ce qu'ils sont ou qu'ils disparaissent! » 
répondait fièrement leur général Ricci à ceux qui voulaient 
lui faire modifier leur règle pour les affaiblir, sint ut sunt 
aut non sint. Ils sont demeurés les mêmes et ils vivent 
toujours d'une vie plus intense.

Sujet de joie pour les uns, de dépit pour les autres, ces 
faits ne sauraient être contestés par personne. Il faut 
les expliquer. Les mystiques en voient la raison dans le 
puissant courant de vie surnaturelle que les Exercices spi­
rituels de saint Ignace n'ont cessé d'alimenter au sein de 
la Compagnie et dont le signe, en quelque sorte tangible, 
est la multitude des saints qu'elle a produits. Sans nier 
l'importance de cette raison, nous aimons mieux demander 
aux actions mêmes des Jésuites l'explication des sentiments 
divers qu'ils ont provoqués. Nous plaçant sur un terrain 
strictement historique, nous pourrons nous y rencontrer 
même avec ceux qui ne partagent pas notre foi.

L'AUTEUR.



LES JÉSUITES
Ce qu’ils sont 
Ce qu’ils font

par Jean Guiraud

CHAPITRE PREMIER

Réponse préliminaire à quelques calomnies

C
e qui a fait la force de la Compagnie de Jésus dès 
ses débuts et la lui a maintenue au cours de son 
histoire, ce sont les constitutions que lui a données 

son fondateur et qu’a approuvées en 1540 le pape Paul III. 
Elles imposent une rigoureuse discipline spirituelle, une 
vie mystique profonde, les études les plus variées, l’ap­
prentissage successif de l’enseignement et de la prédica­
tion, de la charité et de l’étude, de la contemplation et 
de l’action à tous ses membres avant de les agréger dé­
finitivement à la Compagnie; elle est à la fois rigoureuse 
et souple, soumettant les Jésuites à une discipline sévère 
qui ne leur enlève rien de leur valeur personnelle et de 
leur caractère particulier, les armant pour l’action en les 
dispensant de pratiques trop rigides. Ceux qui les ont 
accusées d’imposer aux Jésuites une soumission tellement 
étroite qu’elle obligeait à exécuter des actes, même con­
traires à la morale, ne les ont ni lues ni comprises. C’est 
ce que déclare un historien protestant bien connu, M. Ga­
briel Monod. Commentant le chapitre v de la vie partie 
de la règle de saint Ignace, il écrit à l’encontre des ca­
lomnies de ses amis Michelet et Quinet:

C’est un de ceux où un esprit de liberté et de mansuétude 
est venu adoucir la rigueur des règles de l’obéissance... le cha­
pitre a pour objet de déclarer qu’il n’y a péché à désobéir aux 
constitutions que si le supérieur ordonne d’en exécuter quelque

[322]
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partie au nom de Jésus-Christ, parce qu’on veut que les Jé­
suites les observent, non par crainte du péché, mais par amour 
de la perfection. (Boehmer, les Jésuites, préface de G. Mo­
nod, p. xv.)

C’est donc en combinant harmonieusement la disci­
pline et la liberté, l’autorité et la mansuétude, l’esprit 
surnaturel et les dispositions individuelles que saint Ignace 
a multiplié dans sa Société, au cours de son histoire, des 
énergies fécondes et non des cadavres impropres à l’action.

Par une contradiction flagrante dont ils ne se rendent 
pas compte, les hommes qui accusent les Constitutions 
de saint Ignace de ne former que des cadavres sans vo­
lonté ni énergie, sont les mêmes qui reprochent aux Jésuites 
d’exercer dans le monde entier une action aussi intense 
que malfaisante...

Au lieu donc de s’en tenir à des condamnations telle­
ment générales qu’elles ne prouvent que l’ignorance et la 
haine de ceux qui les portent, n’est-il pas plus juste et 
plus scientifique d’examiner à la lumière de l’histoire les 
faits qu’on leur reproche ?

AU SERVICE DE L’ÉGLISE

Ils ont été le bras et la milice du Saint-Siège; ils ont tra­
vaillé à donner à la papauté une autorité souveraine sur tous 
les autres pouvoirs, à lui asservir les gouvernements. Lorsque 
le pouvoir civil les supprime il ne fait que défendre sa propre 
existence contre leur entreprise de domination...

Ainsi parlent les ennemis de la Compagnie: légistes 
gallicans et universitaires du xvie siècle, la dénonçant aux 
rois Henri II et Henri IV, parlementaires jansénistes ou 
philosophes du xvme provoquant sa suppression, anticlé­
ricaux du xixe l’accablant de violentes diatribes, comme 
Michelet et Quinet, ou faisant voter contre elle des lois 
de proscription et de confiscation comme les politiciens 
de 1880 et 1901.
[322]
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Les Jésuites, il est vrai, ont toujours fait profession 
de servir le Saint-Siège. C’est en vertu de cette vocation 
spéciale que dès leur fondation ils se sont dressés contre 
le protestantisme, partout où il triomphait, arrêtant ses 
progrès par la prédication, l’enseignement, les contro­
verses théologiques et aussi, ajoutons-le, par le martyre 
car nombreux furent ceux qui, en Allemagne, et en Angle­
terre, payèrent de leur vie leur zèle pour la foi catholique 
persécutée.

Alors que le monde germanique semblait échapper 
complètement au Saint-Siège, ils fondèrent dans toute la 
région du Rhin, en Bavière, en Autriche, des collèges 
florissants avec des maîtres d’une telle valeur que les pro­
testants leur rendirent hommage; des universités telles 
que celles de Vienne, d’Insbruck et d’Ingolstadt, qui re­
gagnèrent au catholicisme une grande partie de la jeu­
nesse allemande et firent de la Rhénanie et de la Bavière 
ce qu’elles sont encore, les citadelles puissantes du catho­
licisme en Allemagne.

Si la France a gardé sa foi catholique traditionnelle, 
résistant aux controverses des huguenots et à leurs ten­
tatives de violences, si après le siècle des grandes crises 
religieuses, le xvi®, elle s’est épanouie dans le « grand 
siècle », le xvne, sous l’action de la pensée chrétienne, 
elle le doit en grande partie aux Jésuites. Chez nous, 
comme en Allemagne, ils ont été l’âme de la résistance 
au protestantisme, leurs collèges ont formé les générations 
qui ont assuré la prédominance du catholicisme, et avec 
les autres ordres religieux ils ont inspiré la grande orga­
nisation qui a assuré le triomphe du catholicisme, la Ligue.

Enfin ils ont pris une large part au grand mouvement 
de Réforme catholique qui a raffermi l’Église sur ses 
bases, précisé sa doctrine, et réformé les mœurs du clergé 
et des fidèles. Ils ont été les inspirateurs des papes ré­
formateurs.

[322]
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Cette action religieuse et militante, les catholiques ne 
peuvent que l’approuver puisqu’elle fut consacrée à la 
défense de l’Église, et les non-catholiques ne sauraient 
la condamner en principe, à moins d’interdire au catho­
licisme son apostolat et de lui retirer tout moyen de 
défense, auquel cas ils montreraient que ce qu’ils pour­
suivent dans la Compagnie de Jésus c’est le catholicisme 
lui-même.

CALOMNIES ET MENSONGES. — LES (( MONITA SECRETA ))

Aussi, lorsqu’on fait le procès des Jésuites, on blâme 
moins le but de leur action que la manière dont ils l’ont 
poursuivie. On a prétendu qu’à côté de leurs constitu­
tions approuvées par le Saint-Siège et connues de tous, 
ils ont des instructions secrètes, Monita sécréta, qui leur 
prescrivent pour arriver à leurs fins d’employer tous les 
moyens, même les plus perfides et les plus immoraux: la 
cupidité, le mensonge, la violence, la dégradation des 
consciences, l’assassinat même!...

Malheureusement pour leurs adversaires, il est prouvé 
depuis bien longtemps, selon les termes mêmes de l’his­
torien protestant Monod dans sa préface au livre de 
Boehmer sur les Jésuites, que l’attribution des Monita 
sécréta au chef de la Compagnie de Jésus est « une fable 
insoutenable ».

Et quand on pense que la plupart des attaques diri­
gées contre eux, depuis plus de trois cents ans, sont basées 
sur ce pamphlet déclaré apocryphe et calomniateur par 
tous ceux qui l’ont étudié, fussent-ils par ailleurs les en­
nemis de la Compagnie, on voit de quelle source impure 
partent la plupart des attaques dont les Jésuites ont été 
l’objet!

Signalons-en quelques-unes, les plus courantes qui 
dupent encore l’opinion publique.
[322]
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AU SERVICE DES GRANDS?

Pour assurer la domination de l’Église et la leur, les 
Jésuites auraient négligé de parti pris les humbles et les 
opprimés et ne se seraient occupés que des riches et des 
grands. C’est pour cela qu’ils auraient placé les plus ha­
biles d’entre eux auprès des rois pour diriger, comme 
confesseurs, leur conscience et, par conséquent, leur gou­
vernement et leur politique. C’est pour cela encore qu’ils 
se seraient emparés, par le confessionnal et l’enseignement, 
de la direction des hautes classes. Et pour gagner la con­
fiance de leurs dirigés, ils auraient, de parti pris, affaibli 
la morale afin d’en rendre les prescriptions de plus en 
plus anodines et compatibles avec les vices des cours et 
la corruption de la vie mondaine.

A ces attaques dont nous n’avons pas atténué l’ex­
pression, l’historien répond par les faits. Il fait remar­
quer que si les Jésuites avaient voulu comme d’autres 
Congrégations limiter leur action, s’attacher par exemple 
aux élites sociales, ils en auraient eu le droit. Mais, ce 
n’est pas leur cas. Ils se sont occupés, nous le verrons, 
non moins des humbles et des petits que des grands de 
ce monde.

Il est vrai qu’ils ont dirigé un grand nombre de con­
sciences royales et qu’en France en particulier, ils furent, 
sauf à de courts intervalles, les confesseurs de Henri IV, 
de Louis XIII, de Louis XIV et de Louis XV. Rôle fort 
délicat, on le comprend. Aussi à plusieurs reprises les 
généraux de la Compagnie leur firent-ils un devoir de 
s’enfermer dans un rôle strictement religieux. Dès le 
commencement du xvn* siècle, le général des Jésuites, 
Acquaviva, leur donnait les instructions suivantes:

Le confesseur ne doit pas paraître à la cour sans y être 
appelé, à moins d’une pieuse nécessité... il ne doit jamais se 
mêler d’affaires politiques, se charger d’obtenir quelque faveur, 
solliciter, etc...

[3221
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Richelieu lui-même, qui était si susceptible à l’égard 
de toutes les personnes qui auraient pu empiéter sur son 
pouvoir auprès du roi, n’avait aucune méfiance envers les 
confesseurs jésuites de Louis XIII, sachant que s’ils abu­
saient de leurs fonctions ils seraient rappelés à l’ordre par 
leurs propres supérieurs; il le déclare formellement en un 
passage de ses Mémoires.

LEUR « MORALE RELÂCHÉE »

A ceux qui ont reproché aux confesseurs des rois 
d’avoir atténué les rigueurs de la morale pour capter 
leur confiance, les faits donnent le plus éclatant démenti. 
Le P. Coton, confesseur de Henri IV, ne cessa de lui re­
procher les désordres de sa vie; écrivant à son général, 
il lui faisait cette déclaration le 20 janvier 1609: « Ou 
le pénitent s’amendera, ou le confesseur se déchargera 
d’un emploi si redoutable. » Louis XIV, malgré la pro­
fession publique de catholicisme qu’il faisait en assistant, 
au milieu de sa cour, aux offices religieux, ne s’approcha 
jamais des sacrements tant que ses mœurs furent déré­
glées, parce que ses confesseurs, tous Jésuites, lui refu­
sèrent l’absolution. Il en fut de même de Louis XV.

On peut même dire que si la Compagnie de Jésus fut 
supprimée en France en 1762, l’une des causes doit en 
être cherchée dans la manière rigoureuse dont les con­
fesseurs jésuites dirigèrent la conscience de ce roi. Tant 
qu’il vécut avec ses favorites, au grand scandale de son 
peuple, les confesseurs lui refusèrent l’absolution, et ainsi 
pendant plus de trente ans les sacrements lui furent 
interdits.

Il vint un moment où l’une d’elles, Mme de Pompa­
dour, voulut les faire fléchir, alléguant que l’âge du roi 
et le sien avaient transformé leur liaison en une amitié 
permise. Le P. Perrusseau ne l’entendit pas ainsi et dé- 
[322]



— 9 —

clara que même si ses affirmations étaient vraies, le scan­
dale public qu’elle avait donné avec le roi devait être 
réparé par leur séparation. Mme de Pompadour s’adressa 
alors au pape, lui faisant demander par l’ambassadeur 
de France d’incliner le confesseur à la conciliation. Le 
pape déclara qu’il n’avait pas à intervenir dans cette 
affaire de direction; et ce fut alors que la favorite mit en 
mouvement, d’accord avec le ministre Choiseul, la cam­
pagne qui devait aboutir à la suppression de l’ordre en 
France, puis dans l’Église, sous Clément XIV.

Transformer en exploiteurs de la confession ceux qui 
en furent, en quelque sorte, les martyrs au xviii® siècle, 
est un mensonge historique des plus qualifiés.

Ce procès inique, on essaie de l’étendre indéfiniment 
en reprochant aux Jésuites de prêcher dans leurs écrits 
une morale relâchée.

Qu’il y ait eu dans la Compagnie des casuistes atté­
nuant d’une manière excessive les exigences de la morale, 
nul ne le conteste, les Jésuites moins que les autres, 
puisque ces casuistes, avant d’être condamnés par le 
Saint-Siège, l’avaient été déjà par le chef même de la 
Compagnie. Un Jésuite qui vivait à la cour du roi le 
plus absolu de l’Espagne, Philippe II, Mariana, a écrit 
un livre légitimant dans certains cas le régicide — ce qui, 
remarquons-le en passant, n’était pas fait pour asseoir 
auprès du roi son crédit et celui de sa Compagnie — mais 
il faut ajouter que Acquaviva, le général des Jésuites de 
ce temps, condamna ce livre, et en ordonna la suppres­
sion. Malgré ce désaveu officiel et cette sanction sévère, 
on n’en continua pas moins à attribuer à la Compagnie 
tout entière l’erreur de l’un des siens et tous les régicides 
qui ont été commis avant et après ce livre!

D’ailleurs, si la Compagnie de Jésus a eu des mora­
listes relâchés, elle en a eu d’autres qui étaient rigoristes, 
et tandis qu’elle a blâmé les premiers, elle a félicité les

[322]
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seconds, et ces derniers ont eu la plus heureuse influence 
sur le relèvement des mœurs, surtout au xvir siècle. 
C’est ce que reconnaît un historien protestant et anti­
clérical, M. Seignobos.

Alors, dit-il, le clergé désorganisé... a, sur le modèle des 
Jésuites, observé une discipline stricte, il travaillera à gagner 
les laïques par le catéchisme, la prédication et la confession et 
surveillera leur conduite et leurs lectures; son autorité gran­
dira de plus en plus.

La Compagnie de Jésus aurait-elle eu une telle in­
fluence si elle avait, de propos délibéré, affaibli la morale; 
et quand on parle de Lessius et d’Escobar qui étaient aussi 
sévères pour eux-mêmes qu’ils étaient indulgents au pro­
chain, comment peut-on oublier l’austérité de doctrine et 
de conduite de Bourdaloue au xvne siècle et de Ravi- 
gnan au xixe?

Les adversaires les plus déclarés des Jésuites, quand 
ils ont voulu être impartiaux, ont proclamé eux-mêmes 
l’injustice des accusations portées contre leurs doctrines 
et leurs directions morales. Dans un chapitre de ses 
Confidences, Lamartine, qui fut leur élève à Belley, dé­
clare ne pas aimer leur Institut parce qu’il le trouve trop 
catholique, mais quel bel hommage il rend à leurs vertus!

Leur zèle était si ardent qu’il ne pouvait s’allumer qu’à 
un principe surnaturel et divin. Leur foi était sincère, leur 
vie pure, rude, immolée à chaque minute et jusqu’à la fin au 
devoir et à Dieu... Voltaire, qui fut aussi leur élève, leur rendit 
la même justice. Il honora les maîtres de sa jeunesse dans les 
ennemis de la philosophie humaine. Je les honore et les vé­
nère dans leurs vertus comme lui.

A ces paroles, l’historien protestant Gabriel Monod 
fait écho, terminant une étude d’ensemble sur les Jé­
suites par ces mots:

Nous pouvons sans doute refuser aux Jésuites notre sym­
pathie... nous ne pouvons pas leur refuser notre admiration.
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CHAPITRE II

L’enseignement et la prédication des Jésuites — 
Leur oeuvre scientifique

Ces jugements nous apparaissent encore plus vrais si, 
au lieu de répondre à des calomnies trop faciles à réfuter, 
nous examinons l'œuvre immense que les Jésuites ont 
accomplie dans le monde entier pour la plus grande gloire 
de Dieu d'abord, mais aussi, par une conséquence toute 
naturelle, pour le progrès de la civilisation et le bien de 
l'humanité.

L'historien anglais Macaulay — un protestant — a ré­
sumé cette œuvre si considérable et si variée en une page 
admirable que gâtent malheureusement, ensuite, des pré­
jugés et des erreurs s'inspirant de Pascal.

Aucune société religieuse, dit-il, ne pourrait montrer une 
liste d'hommes distingués dans des genres aussi divers; aucune 
n'a étendu ses travaux sur un aussi vaste espace et cependant, 
aucune n'a jamais eu une aussi parfaite unité de sentiments 
et d’action. Il n'y avait pas une région du globe, pas une car­
rière de la vie active ou spéculative dans lesquelles on ne ren­
contrât un jésuite. Ils dirigeaient les conseils des rois. Ils 
déchiffraient des inscriptions latines. Ils observaient les mou­
vements des satellites de Jupiter. Ils publiaient des biblio­
thèques entières de livres de controverse, de casuistique et 
d'histoire, de traités sur l'optique, d'odes alcaïques, d’éditions 
de Pères de l’Église, de madrigaux, de catéchismes et d’épi- 
grammes.

L'éducation de la jeunesse passa presque tout entière entre 
leurs mains et ils la dirigèrent avec une remarquable habileté. 
Ils semblent avoir découvert exactement le point jusqu'où l'on 
peut pousser la culture intellectuelle, sans courir le risque d'ar­
river à l'émancipation intellectuelle. Leurs ennemis mêmes 
étaient obligés d'avouer qu'ils n’avaient pas d’égaux dans l’art 
de diriger les jeunes esprits. En même temps, ils cultivaient 
avec assiduité et succès l’éloquence de la chaire. Ils s'appli­
quaient aussi avec un succès encore plus grand au ministère 
de la confession.
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Dans toute l'Europe catholique, les secrets des gouverne­
ments et des plus grandes familles étaient entre leurs mains. 
Ils se glissaient d’un pays protestant dans un autre sous d’in­
nombrables déguisements. On les trouvait sous la robe des 
mandarins, dirigeant l’observatoire de Pékin. On les trouvait, 
la bêche en main, enseignant les éléments de l’agriculture aux 
sauvages du Paraguay. Mais quelles que fussent les fonctions 
dont ils étaient chargés, leur esprit était partout et toujours 
le même: dévouement complet à la cause commune, obéissance 
absolue au gouvernement central.

Aucun d’eux ne choisissait, selon son goût, son lieu de ré­
sidence ou ses occupations. Le Jésuite abandonnait à ses chefs, 
avec une profonde soumission, le soin de décider s’il devait 
vivre sous le pôle arctique ou sous l’équateur, s’il devait passer 
sa vie à classer des pierres précieuses ou à collectionner des 
manuscrits au Vatican, ou à persuader aux barbares nus de 
l’hémisphère du sud qu’ils ne devaient pas se manger les uns 
les autres. Si on avait besoin de son ministère dans un pays 
où sa vie était plus en danger que celle d’un loup, où c’était 
un crime de lui donner asile, où les têtes de ses frères, exposées 
sur les places publiques, lui montraient le sort qui l’attendait, 
il marchait vers sa destinée sans réclamation ni hésitation.

Cet esprit héroïque n’est pas encore éteint.

Il faudrait écrire un bien gros volume si Ton voulait 
développer par des faits, des documents et des statis­
tiques ce magnifique tableau d’ensemble de l'activité des 
Jésuites. Bornons-nous, dans cette étude sommaire, à en 
dégager les traits principaux.

ENSEIGNEMENT ET ÉDUCATION

C’est comme éducateurs que les Jésuites sont les plus 
connus; et cependant, à l’origine, saint Ignace n’avait pas 
pensé à leur assigner particulièrement cette mission. 
Quoique ses premiers compagnons fussent, comme lui, 
des étudiants en théologie, il n’envisageait l’enseignement 
que comme l’une des nombreuses œuvres de charité que, 
selon les occasions, ses disciples auraient à accomplir, et 
ceux qui en bénéficieraient c’étaient dans sa pensée les
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pauvres auxquels on apprendrait le catéchisme et les 
rudiments.

Sous l’influence de celui qui devait lui succéder à la 
tête de la Société, Lainez, il ne tarda pas à comprendre 
que si on voulait refouler le protestantisme alors en pro­
grès, il fallait pénétrer le haut enseignement, et par con­
séquent les Universités, et que si l’on voulait reconquérir 
les élites, il fallait, pour les disputer à l’humanisme païen 
de la Renaissance, élever leurs enfants dans des collèges; 
c’est ce qui explique que saint Ignace ait ajouté à ses 
Constitutions primitives un chapitre spécial sur les col­
lèges d’enseignement de son Ordre: de scholis collegiorum 
Societatis.

Aussitôt les collèges de Jésuites se multiplièrent dans 
toutes les nations catholiques, y maintenant la fidélité à 
l’Église, et même chez les protestants dont un grand 
nombre furent ainsi reconquis à l’orthodoxie. Évêques, 
villes, rois et grands seigneurs appelaient les Jésuites dans 
les Universités et les collèges déjà fondés ou s’offraient 
à en fonder de nouveaux.

Ainsi se créèrent les collèges de Messine (1548), de 
Païenne (1549), de Tivoli (1550), de Florence, Naples, 
Padoue, Gubbio, Pérouse et Modène (1552)... Les autres 
nations suivirent l’exemple de l’Italie. Énumérer leurs 
collèges serait dresser la liste de toutes les grandes villes 
d’Europe, spécialement en Italie, en Espagne, dans les 
Pays-Bas et dans l’Empire germanique.

En France même essor. Le premier, fondé à Billom 
en 1558, comptait seize cents élèves cinq ans après. 
L’évêque de Clermont, de qui dépendait Billom, en fut 
si heureux qu’il abandonna aux Pères sa résidence de 
Paris pour que la Compagnie y ouvrît un collège. Pen­
dant deux siècles, depuis sa fondation, en 1564, à la sup­
pression de la Société de Jésus en France, en 1762, sous 
les noms de collège de Clermont, puis de Collège Louis-
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le-Grand, il jeta le plus vif éclat tant par le nombre et 
la qualité de ses élèves que par l’excellence des études 
qui s’y faisaient. On vit s’ouvrir rapidement les collèges 
de Tonnon (1560), d’Avignon et de Chambéry (1565), de 
Lyon (1576), de Toulouse, Rodez, Verdun, Nevers entre 
1566 et 1572, de Bordeaux (1572), de Bourges et l’Uni­
versité de Pont-à-Mousson (1576). Au commencement 
du xvne, les maisons d’éducation les plus florissantes du 
royaume étaient aux mains des Jésuites. En 1610, on 
en comptait déjà trente-six.

L’opinion publique maintint sa faveur à l’enseigne­
ment des Jésuites pendant tout le cours du xvne et du 
XVIIIe siècle. En 1651, leur collège de Clermont, à Paris, 
comptait plus de deux mille élèves, il en avait plus de 
trois mille en 1675; dans la seule province de Paris, ils 
avaient dans leurs maisons près de quatorze mille pen­
sionnaires.

RAISONS DE LEUR SUCCÈS

La plupart des personnages qui se sont illustrés dans 
les genres d’activité les plus divers avaient été formés 
dans leurs collèges. Le prince de Condé, le maréchal de 
Luxembourg, Villars, c’est-à-dire les plus illustres chefs 
militaires (avec Turenne) du règne de Louis XIV; des 
magistrats tels que Séguier et Lamoignon; des membres 
éminents de l’épiscopat tels que Bossuet et Fléchier, des 
philosophes tels que Descartes, des génies littéraires aussi 
différents que Corneille et Molière, Fontenelle, Montes­
quieu et Voltaire ont été les élèves des Jésuites et s’en 
sont glorifiés, rendant, en maintes occasions, hommage à 
leurs anciens maîtres; et ainsi on peut dire qu’en formant 
des élèves aussi illustres dans tous les genres, ils ont con­
tribué pour une grande part à faire éclore les grands écri­
vains qui ont illustré la France jusqu’à la Révolution. 
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Ce mérite, l’opinion publique le reconnaissait haute­
ment par la voix d’hérétiques ou de libres-penseurs.

Les Jésuites, écrivait en 1571 le protestant Hubert Languet, 
éclipsent en réputation tous les autres professeurs et peu à peu 
ils font tomber tous les Sorbonnistes dans le mépris.

Pour ce qui regarde l’instruction de la jeunesse, disait un 
autre philosophe, fort critique et, de plus, protestant, Bacon, 
consultez les classes des Jésuites; car il ne se peut rien faire 
de mieux.

Ce qui assurait, dans l’Europe entière, la supériorité 
à leur enseignement, c’était l’art avec lequel ils avaient 
su fusionner les traditions du Moyen Age et l’esprit du 
Christianisme avec les lettres antiques remises en hon­
neur par la Renaissance; dans leurs collèges, on rompait 
avec le traditionnalisme désuet et figé des anciennes Uni­
versités en incorporant à l’Église tout ce qui pouvait être 
assimilé de l’antiquité classique; la Renaissance qui avait 
si fortement incliné vers le paganisme et le rationalisme 
était christianisée et ainsi se forma, surtout grâce aux 
Jésuites, cet « humanisme chrétien » qui s’épanouit plus 
particulièrement en France, dans les lettres et les arts 
du XVIIe siècle K

Ses pires adversaires durent eux-mêmes se réformer 
en s’inspirant de leurs méthodes. Tel fut le cas de l’Uni­
versité de Paris.

C’est ce que constate un écrivain libre-penseur, qui 
cependant, dans ses écrits comme dans ses votes de dé­
puté, a maintes fois montré son aversion pour les Jésuites, 
Compayrré. Dans son Histoire de l’éducation en France, 
il constate que cette même Université
n’avait pas de travaux distingués à opposer à ceux des Jésuites... 
Quant aux méthodes elles-mêmes, il est évident que l’Uni ver-

1. Lire sur ce sujet la conférence de Mgr Camille Roy: les Jésuites et Vhumanisme 
chrétien, Œuvre des Tracts, n° 196,
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sité, entraînée par le prestige du succès, imite de plus en plus 
ces Jésuites qu’elle jalouse et leur emprunte leurs procédés.

Elle fit plus encore. Lorsque, sous Louis XV, le Par­
lement prononça la suppression de la Compagnie de Jésus 
en France et la confiscation de ses biens, l’Université 
d’alors hérita de ses dépouilles qui passèrent ensuite à 
l’Université actuelle lorsqu’elle fut fondée par Napoléon. 
Demandez dans chacune des villes de France qui a cons­
truit son lycée et vous apprendrez que presque toujours 
c’est l’ancien collège des Jésuites.

l’enseignement des jésuites au XIXe
ET AU XXe SIÈCLE

Comme l’Église elle-même, la Compagnie de Jésus est 
une « étemelle recommenceuse ». Supprimée par le bref 
Dominus ac Redemptor du pape Clément XIV en 1773, 
elle fut rétablie solennellement, en 1814, par le pape 
Pie VII. Aussitôt elle reprit ses œuvres d’enseignement 
et avec une persévérance inlassable, elle les a poursuivies 
dans tous les pays catholiques, protestants et schisma­
tiques, malgré les décrets de proscription et de confisca­
tion lancés si souvent contre elle.

Pour rétablir chez nous leurs anciens collèges, les 
Jésuites profitèrent de la loi de 1850 qui proclamait, avec 
certaines restrictions, la liberté de l’enseignement secon­
daire. La première année qui suivit la promulgation de 
cette loi furent fondés onze établissements d’instruction; 
trois autres furent ouverts les trois aimées suivantes et 
l’un d’eux a acquis au service de la France et de l’Église 
les plus beaux états de services, l’école Sainte-Geneviève, 
plus connue sous le nom d’école de la rue des Postes. 
Ces progrès s’accentuèrent jusqu’en 1880; à cette date, 
les Jésuites avaient en France vingt-neuf collèges réu­
nissant 11,144 élèves.
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CON DAMNÉS À CAUSE DE LEURS SUCCÈS

Les succès étaient trop grands au gré des adversaires 
de l’Église et c’est parce qu’ils ne pouvaient pas les ar­
rêter par la libre concurrence qu’ils essayèrent de les 
supprimer par la force. On sait ce qu’il advint, et les 
ruines accumulées par les décrets de 1880 et les lois 
de 1901 et 1904.

Jules Ferry avouait cyniquement que les Jésuites 
étaient ainsi frappés à cause de leurs succès dans l’en­
seignement et de la confiance de plus en plus grande 
que leur témoignaient les familles.

Où est le péril? s’écriait-il. Il est dans les Jésuites; il est 
dans leur accroissement, il est dans leurs progrès, il est dans 
leur puissance incontestable et incontestée.

Il ne pouvait pas rendre un plus bel hommage à 
l’instruction et à l’éducation données par ces maîtres.

La place nous manque malheureusement pour donner 
des chiffres. Ce serait par milliers qu’il faudrait compter 
le nombre des prêtres, des religieux, des officiers, des ma­
gistrats, des médecins, des ingénieurs, etc., formés chez 
eux. Disons seulement que pour le concours aux grandes 
écoles: Polytechnique, Saint-Cyr, Centrale, la rue des 
Postes tenait sans conteste le premier rang parmi les 
établissements de la capitale.

Depuis 1880, malgré les ruines et les difficultés accu­
mulées par la persécution, les Jésuites n’ont fait qu’étendre 
leur œuvre éducatrice. Par les Instituts techniques et les 
Écoles d’agriculture qu’ils ont créés auprès des Univer­
sités catholiques, par les groupements d’anciens élèves des 
grandes écoles qu’ils ont fondés, ils exercèrent leur action 
éducatrice sur toutes les branches de l’activité humaine, 
contribuant ainsi, pour une large part, aux progrès ma­
tériels et moraux de la nation, et ils le font sans qu’il en 
coûte rien à notre budget qui verse, pour cela, chaque 
année, à l’Université près de 1,200 millions.
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Cette œuvre immense, d’une portée considérable, que 
ne sauraient contester même ceux qui ne la voudraient 
pas aux mains des Jésuites, méritait à ces éducateurs la 
reconnaissance gouvernementale et non l’exil et la con­
fiscation, si la passion politique et la haine anticléricale 
n’obnubilait pas les esprits et ne corrompait pas les cœurs.

Renan voulut un jour exercer son ironie contre l’édu­
cation des Jésuites, qu’avec leurs adversaires de parti pris 
il accusait de ne pas savoir former des hommes : « Je 
ne vois pas sortir de leurs maisons, disait-il, les généraux 
qui nous donneront la victoire. » Il ne le vit pas, parce 
qu’il mourut avant. S’il avait vécu en 1918, il aurait vu 
le maréchal Foch, un élève de Saint-Clément de Metz, 
collège de Jésuites, généralissime de toutes les nations 
coalisées contre l’Allemagne et lui imposant, en leur nom, 
l’armistice du 11 novembre, et parmi d’autres grands 
chefs, les maréchaux Lyautey, Fayolle, Franchet d’Espé- 
rey, le général de Castelnau, eux aussi, leurs élèves.

PRÉDICATIONS ET MISSIONS POPULAIRES

L’éducation religieuse, morale et sociale que les Jésuites 
donnent ainsi, depuis près de quatre siècles, à la jeunesse 
de tous les pays, par leurs écoles et leurs universités, ils 
la prodiguent par la prédication et par leurs œuvres de 
direction à tout le peuple chrétien, aux grands esprits 
comme aux plus humbles.

C’est l’œuvre que remplit, du vivant même de saint 
Ignace, celui que l’on a appelé l’apôtre de l’Allemagne, 
saint Pierre Canisius (1521-1597). Malgré ses occupations 
multiples, ses négociations diplomatiques, son enseigne­
ment et le gouvernement de la province d’Allemagne, il 
prêcha plus de cinquante ans. Il s’adressa aux savants 
et aux théologiens dans des controverses publiques contre 
les luthériens et les calvinistes; il évangélisa les plus hautes 
classes de la société. Mais, en même temps, il prêchait 
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des missions dans les campagnes et ce Docteur de l’Église 
sut si parfaitement « faire le catéchisme » que son petit 
manuel, toujours en usage, est encore entre des milliers 
de mains.

La Bibliothèque de la Compagnie de Jésus du P. Som- 
mervogel nous donne la liste des Jésuites qui prêchèrent 
ainsi, du xvie siècle à nos jours, dans le monde entier, avec 
la liste de leurs discours imprimés; ils sont une multitude. 
Citons-en seulement quelques-uns: Louis du Coudret, 
Antoine Possevin et Edmond Auger, pauvre champenois, 
qui d’abord avait travaillé comme écrivain public à Rome, 
puis chez les Jésuites de Rome comme frère cuisinier 
avant de devenir à la ville et à la cour le plus réputé des 
prédicateurs.

C’est à lui qu’arriva cette aventure incroyable. Pris 
par les hérétiques et condamné, ayant déjà la corde au 
cou, il demanda à parler une dernière fois. Il le fit avec 
une telle éloquence que les ministres protestants coururent 
auprès de leur chef, le terrible baron des Adrets, pour 
lui demander la grâce de cet orateur incomparable, ar­
guant que s’ils le convertissaient, ce serait une fameuse 
recrue pour la religion réformée.

Ainsi le P. Auger fut sauvé. On pense bien que mal­
gré des promesses merveilleuses, sa foi resta inébranlable.

Nommons seulement, sans y insister, parce que plus 
connu, cet apôtre si populaire saint François Régis qui 
évangélisa les montagnards les plus abandonnés des 
Hautes-Cévennes.

Un autre prédicateur jésuite, le P. Chaurand (1615- 
1697), consacrait sa vie à l’apostolat populaire; il l’exerça 
pendant plus de cinquante ans avec le plus grand succès 
dans plus de quatre-vingt-dix diocèses. En même temps 
qu’il relevait ainsi les âmes, il secourait les misères, créant 
dans la France entière des asiles pour les vagabonds et
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multipliant, pour secourir les pauvres à domicile, des bu­
reaux de charité, précurseurs des bureaux de bienfaisance.

En Bretagne, il eut un émule dans la personne du 
P. Julien Maunoir (1606-1683). Admis en 1626 dans la 
Société de Jésus, il voulut se consacrer entièrement aux 
populations des campagnes; il apprit pour cela le breton 
et, de 1640 à sa mort, il ne cessa de parcourir les villages 
de Bretagne pour y prêcher, et comme saint François 
Régis et Chaurand pour y multiplier les œuvres de mo­
ralisation et de charité. Les adversaires des Jésuites 
ignorent évidemment ces belles vies lorsqu’ils reprochent 
à leur Société d’avoir négligé de parti-pris les classes po­
pulaires. L’excuse de leur ignorance c’est que ces prédi­
cateurs jésuites n’ont pas eu, pour leur apostolat des 
humbles, le théâtre éclatant que la Cour de Louis XIV 
offrit à leur confrère Bourdaloue.

Celui-là parla aux grands; à plusieurs reprises, il prê­
cha soit le Carême, soit l’Avent à la cour; le plus souvent 
il se faisait entendre à Paris, à Saint-Paul, l’église de la 
maison professe où il résidait, et ses sermons étaient suivis 
par l’élite de la société parisienne, la Cour et la Ville; 
Mme de Sévigné n’en manquait pas un. Ce ne fut ni 
par le charme de son style, ni par l’indulgence d’une 
morale toute mondaine qu’il gagna son auditoire et se 
mit au premier rang des prédicateurs de son temps. Son 
style n’était que le revêtement austère de sa pensée et 
de sa dialectique; quant à sa doctrine elle était d’une ri­
goureuse sévérité et, fait remarquer M. Dejob,
il était encore plus sévère dans la direction de conscience que 
dans ses discours publics. Cette sévérité se marquait par des 
attaques plus formelles que celles de tous les autres prédicateurs 
contre les vices de son temps. Il n’y a pas une seule des fai­
blesses de son siècle qu’il n’ait hautement flétrie. Ces abus et 
ces désordres individuels ou sociaux, il les dénonça hautement, 
avec une hardiesse toute évangélique, devant Louis XIV lui-
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même et le roi se reconnut maintes fois dans les descriptions 
que l’orateur sacré faisait devant lui des pécheurs.

Après sa restauration officielle par le pape Pie VII, 
la Compagnie de Jésus a repris, dans l’Église universelle, 
sa grande œuvre de prédication. La parole sacrée elle l’a 
répandue largement, sous toutes ses formes, dans tous les 
milieux, majestueuse dans les cathédrales et les circons­
tances solennelles, populaire et simple dans les églises des 
faubourgs, élégante pour les milieux distingués, intime 
dans les nombreuses retraites que ses religieux ont don­
nées à la jeunesse, à l’âge mûr, aux hommes, aux femmes, 
aux chrétiens de toutes les professions, de tous les mé­
tiers, de toutes les conditions sociales; et cela dans le 
monde entier.

Faute de place, ne parlons ni du P. de Ravignan ni 
du P. Félix, orateurs de Notre-Dame, ni de tant d’autres... 
Notons seulement quelle influence considérable sur les in­
dividus et la société tout entière ont eue et ont toujours 
les prédications des Jésuites dans leurs maisons de retraite 
de plus en plus nombreuses et de plus en plus fréquen­
tées. C’est là que s’est alimenté le zèle de beaucoup de 
ceux qui ont voué leur vie à l’apostolat religieux et social 
et les députés, qui, dans un geste unanime, ont à plusieurs 
reprises acclamé la grande figure de M. de Mun et son 
œuvre sociale, savaient-ils tout ce qu’elles devaient elles- 
mêmes aux Jésuites de Clamart ou de la rue de Sèvres 
et aux entretiens intimes du P. Du Lac, du P. Matignon 
et du P. Alet ?

Faut-il parler ici de l’enseignement et des ouvrages 
du P. Liberatore, professeur de morale au Collège Romain, 
qui, dès 1888, indiquait parmi les remèdes capables d’at­
ténuer les méfaits du machinisme industriel: la réduction 
de la journée de travail pour les femmes et les enfants, à 
six heures et pour les adultes « pas plus de neuf ou au 
maximum dix heures par jour ». Ses confrères, les pro-
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fesseurs Vermeersch, Muller, Valentin, etc., sont aujour­
d’hui des noms qu’aucun sociologue averti ne peut igno­
rer, pour ne rien dire de ce laboratoire d’études et de 
documentation de premier ordre qu’est Y Action Populaire.

ACTIVITÉ SCIENTIFIQUE DES JÉSUITES

Dans les sciences sacrées, la théologie, la philosophie, 
la morale, la politique s’inspirant de la morale, nous re­
levons de grands noms marqués du signe de la Compagnie 
de Jésus: au xvie siècle, Lainez, l’un des docteurs du 
Concile de Trente; Bellarmin et Suarez, avec leur œuvre 
monumentale; et quel psychologue ne serait frappé d’ad­
miration devant la science des âmes que révèlent les 
Exercices spirituels de saint Ignace ?

Les sciences historiques doivent beaucoup aussi aux 
publications savantes de la Compagnie de Jésus. La 
France s’enorgueillit avec raison de la grande école his­
torique des Bénédictins de Saint-Maur, au xvn® et au 
XVIIIe siècle, mais celle des Jésuites rivalisait avec elle; 
avec les Concilia des PP. Hardouin, Labbé et Cossart, 
avec les éditions savantes des historiens byzantins, avec 
l’œuvre monumentale et d’une critique si sûre des Pères 
Bollandistes. L’Espagne doit à Mariana, un jésuite, l’his­
toire de sa nation avant le xvne siècle, la Bohême doit 
la sienne au P. Balbin, la France au P. Daniel, la Pologne 
au P. Naruszewicz.

Missionnaires, sillonnant de leurs courses apostoliques 
le monde entier, les Jésuites en ont souvent révélé, par 
leurs explorations et leurs relations, des régions entières. 
N’est-ce pas le P. Marquette et son compagnon Joliet 
qui ont découvert une partie de l’Amérique du Nord et 
le bassin du Mississipi (1673) avant les voyages de Cave­
lier de la Salle, qu’ils ont inspiré? Ne leur doit-on pas 
les premières descriptions précises de cette Chine, de ce 
Siam et de ce Tonkin qu’ils connaissaient si bien parce
[322]
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qu’ils les évangélisaient; et n’est-on pas fondé à les re­
garder comme des maîtres de la géographie et de l’histoire 
naturelle du monde entier ?

Habitués à s’élever au-dessus de ce monde borné pour 
contempler dans son ensemble la création tout entière, 
nombreux sont les Pères qui ont sondé les espaces infinis 
avec la multitude de leurs mondes. A peine installés en 
Chine, ils y ont multiplié des observatoires qui frappaient 
d’admiration les mandarins de l’Empire céleste, comme 
les savants européens. A l’observatoire du Vatican ce 
sont encore des Jésuites que nous trouvons préparant par 
leurs observations et leurs calculs l’établissement de la 
carte du ciel. S’il est un nom admiré dans le monde 
entier comme celui d’un astronome de génie, c’est bien 
celui du P. Secchi (1818-1878).

Il était le continuateur de toute une série d’astronomes 
de son ordre dont les travaux se sont poursuivis du xvi6 
siècle à nos jours et dont les noms les plus illustres sont 
ceux du P. Clavius de Bamberg (mort en 1612), l’un des 
auteurs de la réforme grégorienne du calendrier, du 
P. Boscowich, du P. Kircher (1602-1680), un des savants 
les plus complets de cette époque, etc. b

1. Les Jésuites dirigent actuellement 54 observatoires, dont 32 en Amérique, 11 
en Europe, 5 en Asie, 1 en Afrique, 5 en Océanie.
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CHAPITRE III

Les missions des Jésuites dans le monde
La Société de Jésus ne s’est pas contentée d’être « la 

milice du Saint-Siège », luttant dans toutes les contrées, 
pour lui reconquérir le terrain que lui avaient enlevé en 
Europe la Réforme et la Renaissance païenne; dès sa fon­
dation elle a été aussi une Compagnie de Missionnaires 
voulant gagner de nouvelles recrues à l’Église par d’in­
cessantes campagnes contre l’idolâtrie.

MISSIONS D’ASIE. — SAINT FRANÇOIS XAVIER

Ainsi commencèrent, dès 1541, six mois après son ap­
probation définitive par le pape Paul III, les missions de 
saint François Xavier dans les Indes et en Extrême-Orient. 
N’ayant comme armes que son infinie charité, il va prêcher 
successivement l’Évangile à Goa, au cap Comorin, à 
Ceylan, au Japon, etc... et après dix ans de cette carrière 
prodigieuse, il s’en vient mourir sur la côte de Chine.

Après lui ses frères continuèrent à évangéliser les Indes, 
se faisant tout à tous à tel point que, voulant ménager 
les coutumes indigènes, les uns adoptèrent la vie des 
brahmanes, et les autres se soumirent à l’abjection des 
parias. Ils s’enfoncèrent dans l’intérieur de l’Inde, péné­
trant à la cour du Grand Mogol, où plusieurs princes 
reçurent le baptême. Le P. Alexandre de Rhodes poussa 
jusqu’au Tonkin, gagnant les mandarins par sa science 
et le peuple par sa charité; en 1660, ce pays comptait 
300,000 chrétiens et 386 églises. Même succès dans les 
Philippines et les Mariannes où la Compagnie avait 16 
collèges et 2 millions de fidèles quand elle fut supprimée.

Au Japon, les Jésuites poursuivirent avec zèle l’œuvre 
de saint François Xavier; en 1587, leurs missions comp­
taient 240 églises, 3 collèges, 30 stations, 119 religieux,
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200.000 chrétiens indigènes. Ces derniers montreront, au 
cours de plusieurs persécutions, une fermeté et un cou­
rage qui rappelaient l’Église primitive; dans la seule 
année 1590, 20,570 d’entre eux furent massacrés pour être 
restés fidèles, malgré tout, à leur baptême et, en dépit de 
cette tourmente, le nombre des chrétiens s’élevait à
600.000 en 1614. Dénoncés par les protestants hollan­
dais comme un danger pour l’autorité de l’empereur, ils 
furent de nouveau l’objet d’une violente persécution qui 
visait à leur complète extermination (1613-1638); 30,000 
d’entre eux furent mis à mort, dans les plus atroces sup­
plices, en 1624, et 37,000 en 1638. Les missions furent 
détruites et le Japon se ferma pour deux siècles à toute 
influence européenne; mais si profonde avait été l’action 
des Jésuites que, lorsqu’au milieu du xixe siècle d’autres 
prêtres revinrent, ils trouvèrent encore des croyances et 
des pratiques chrétiennes au sein de nombreuses familles 
qui les avaient conservées et transmises de génération en 
génération, sans églises, ni culte, ni prêtre!

Chassés du Japon, les Jésuites s’établissaient fortement 
en Chine, grâce à leurs savants auxquels les empereurs 
confiaient leurs observatoires astronomiques, et la cons­
truction de nombreuses machines. Créés mandarins, des 
missionnaires tels que le P. Ricci et le P. Schall profi­
tèrent de leur crédit auprès des empereurs et des hautes 
classes sociales pour donner le plus grand développement 
à leurs missions; en 1664, elles comptaient 150 églises et
257.000 baptisés.

Dans l’Empire turc, les Jésuites s’efforcèrent de ra­
mener à l’unité romaine les sectes schismatiques. S’ils 
échouèrent auprès des Coptes et des Arméniens, ils réus­
sirent chez les Maronites du Liban qu’après cent cinquante 
années d’efforts ils réunirent en 1736 au Siège apostolique. 
Ils disputèrent à l’Islam les populations de l’intérieur de 
l’Afrique que leurs missionnaires, au XVIIe siècle et au
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xviii® siècle, traversèrent de l’Abyssinie où ils subirent 
d’horribles persécutions jusqu’aux colonies portugaises du 
Congo.

Livingstone, dit Boehmer, y a encore trouvé les ruines de 
constructions gigantesques élevées jadis par les Jésuites et des 
peuplades qui avaient appris des Jésuites à lire et à écrire.

MISSIONS D’AMÉRIQUE. — SAINT PIERRE CLAVER

Il est en Amérique un vaste pays qui s’appela long­
temps la Nouvelle-France et qui, séparé de la mère patrie 
depuis cent cinquante ans, lui garde encore une fidèle 
affection: c’est le Canada. Or, c’est surtout des Jésuites 
que ce pays a reçu l’Évangile et l’amour de la France. 
Ils y débarquèrent en 1611; pour évangéliser les sauvages 
de là-bas, ils devaient affronter les plus cruels supplices.

Paris, à la fin de 1643, revoit un instant le P. Jogues; ses 
doigts coupés, son corps « déchiré par les dents et les cou­
teaux » des Iroquois, attestent ses cruelles souffrances; il s'é­
loigne derechef de Paris et s'en retourne en Amérique, pour y 
mourir assassiné. En 1649, les PP. Jean de Brébeuf et Gabriel 
Lalemant meurent héroïquement. (G. Goyau.)

Le protestant Boehmer décrit ainsi leur supplice:
Les Iroquois leur fendirent et transpercèrent les mains, leur 

arrachèrent les ongles et les rôtirent lentement jusqu'à la mort, 
après leur avoir crevé les yeux avec des charbons ardents. 
Comme Jean de Brébeuf, un vrai colosse, ne faisait pas en­
tendre une plainte, au milieu des tortures, mais attaché au 
pilori du martyre, continuait à prêcher sans se laisser troubler, 
ils lui coupèrent le nez et les lèvres, le scalpèrent, lui tranchèrent 
les pieds et commencèrent à dépecer la chair de ses cuisses 
jusqu'à l'os, tant et si bien qu’un guerrier particulièrement ému 
de son stoïcisme, lui arracha de la poitrine son cœur tout pal­
pitant pour le dévorer tout chaud encore et emprunter des 
forces nouvelles au sang du héros.

Dans le même temps les Jésuites portugais évangéli­
saient le Brésil et amenaient à la foi une grande partie 
du bassin de l’Amazone.
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Plus au sud, les Jésuites espagnols étendirent leur zèle. 
Le P. Sandoval convertissait la Nouvelle-Grenade à la 
fin du xvie siècle; d’autres parcouraient le Pérou et du 
Pérou pénétraient dans les vastes forêts vierges du Pa­
nama et du Paraguay pour évangéliser les Guaranis. Ils 
furent si amicalement reçus par ces belliqueux anthropo­
phages que, dès la première année de leur mission, deux 
cent mille Indiens étaient prêts à recevoir le baptême 
(1576-1660). Dans le Paraguay, les Peaux-Rouges re­
çurent avec une telle faveur les missionnaires que ceux-ci 
avaient dans le seul territoire de Guacra treize établisse­
ments et cent mille néophytes; bientôt après, ils acqué­
raient un territoire de 1,200 kilomètres. Ainsi se fon­
daient les fameuses réductions du Paraguay, sorte de 
république chrétienne indigène dont les Jésuites étaient 
à la fois les chefs temporels et les pères spirituels. En 
1624, les disciples de saint Ignace entraient dans l’Uru­
guay et bientôt on les voyait jusque dans les régions gla­
cées de la Patagonie et sur les sommets escarpés de la 
Cordillière des Andes. En moins d’un siècle, les Jésuites 
avaient annoncé l’Évangile à l’Amérique depuis le La­
brador et la baie d’Hudson jusqu’à la Terre-de-Feu.

Les ennemis du catholicisme reprochent parfois à ses 
missionnaires de s’appuyer parfois sur la force des puis­
sances colonisatrices pour imposer aux peuples païens le 
christianisme. Les missions des Jésuites donnent un per­
pétuel démenti à cette calomnie. Presque toujours, au 
contraire, les colons espagnols et portugais qui mettaient 
en coupe réglée les indigènes virent se dresser contre eux 
les Jésuites, défenseurs des faibles et des opprimés aux­
quels le christianisme devait apporter la liberté et non 
l’esclavage.

Lorsqu’ils ne pouvaient pas résister à la coalition de 
colons, des grands seigneurs et des gouverneurs s’enri­
chissant par l’exploitation et l’esclavage des Indiens, ils
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se faisaient leurs esclaves pour adoucir de toutes manières 
leur misérable sort. Ce dévouement surnaturel à ces mal­
heureux fut personnifié par saint Pierre Claver. Quand, 
en 1622, il prononça ses vœux, il ajouta à ceux que font 
les Jésuites un vœu tout personnel, celui de servir Dieu, 
toute sa vie, en servant les esclaves et dès lors il s’inti­
tula « esclave des esclaves à jamais ».

Pendant trente-neuf ans, écrit le protestant Boehmer, cet 
infatigable ami des nègres visita chacun des navires qui arri­
vaient avec des cargaisons d’esclaves, pour apporter aux noirs 
enfants de la côte de Guinée de quoi boire et manger, pour les 
consoler dans leur langage et si possible les baptiser. Pendant 
trente-neuf ans, il parcourut Carthagène et ses environs, de 
case en case, prêchant les esclaves valides, soignant les malades, 
consolant les mourants, formant les enfants les plus intelligents 
au métier d’interprètes et veillant avec autant de prudence que 
d’énergie à faire observer par les maîtres blancs les prescrip­
tions humanitaires du gouvernement.

LE PARAGUAY

En même temps qu’ils prêchaient l’Évangile, les Jé­
suites élevèrent le niveau moral et social des indigènes. 
Ils firent disparaître chez les Indiens l’anthropophagie; ils 
les amenèrent à renoncer à leur humeur nomade et cons­
truisirent pour eux des villages; ils leur apprirent l’agri­
culture et les différents métiers des civilisés, même la 
musique et les arts.

Ainsi se forma sur un territoire colonisé par l’Espagne 
un état d’une nature si particulière, le Paraguay:

Tout ce que l’on emploie dans les réductions (du Para­
guay), écrit Boehmer, objets d’alimentation, vêtements, usten­
siles de maison et outils de travail, machines, meubles, ornements 
d’église, instruments de musique, objets de piété ou objets usuels, 
tout est fait par les chrétiens sur place. Ils finissent même 
par fondre des canons, des cloches, des caractères d’impri­
merie, par construire des horloges, imprimer des livres, sculpter 
des statues et peindre des tableaux. L’ensemble des réductions
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de Parana et de l’Uruguay constitue un grand organisme éco­
nomique, complet en lui-même, qui produit en principe tout ce 
qu’il consomme. Il n’y a que le sel et le fer qu’à leur grand 
chagrin, les Pères doivent faire venir du’ dehors à grands frais.

Il est possible, comme le dit Boehmer, que cet état 
en quelque sorte conventuel ait été factice et n’eût pas 
résisté au refroidissement de la foi de néophyte qui l’ani­
mait. Mais ce qui est certain c’est qu’il fut détruit parce 
que l’action des Jésuites et la vie qu’ils lui avaient donnée 
l’avaient porté à un tel degré de prospérité qu’il devint 
un objet de convoitise pour l’Espagne. La confiscation 
du Paraguay fut l’une des raisons qui déterminèrent le 
roi Charles III à chasser les Jésuites de son royaume et 
à organiser la coalition des gouvernements qui arrachèrent 
au Saint-Siège la suppression de la Société de Jésus.

Et voilà comment les Jésuites ne s’intéressent qu’aux 
hautes classes sociales et dédaignent les humbles, les igno­
rants et les sauvages. Ceux qui le répètent savent-ils que 
c’est un Jésuite qui s’est intitulé « esclave des esclaves » ?

LES MISSIONS DES JÉSUITES DE NOS JOURS

Quelques années après la restauration de leur Com­
pagnie par le Pape Pie VII, les Jésuites s’empressèrent de 
rétablir leurs missions: en 1823, des Pères belges allèrent 
prêcher les Indiens du Missouri. Dix ans plus tard, le 
P. Roothan, leur général, leur rappela la vocation de la 
Compagnie pour les Missions. L’une des premières qui 
furent restaurées fut celle du Liban, bientôt confiée aux 
Jésuites français. Quoique éprouvée par la guerre des 
Druses qui massacrèrent des milliers de chrétiens parmi 
lesquels se trouvaient plusieurs Jésuites, — comme dans 
la colonne de 1925, — la mission reprit une nouvelle vi­
gueur après 1860. Elle étendit son action sur la Syrie 
tout entière avec les établissements de Damas et d’Alep 
et surtout l’Université de Beyrouth fondée en 1875.
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La province de Lyon, puis celle de Toulouse se char­
gèrent de la mission du Maduré dans l’Hindoustan (1836) 
qui fut érigée, dix ans plus tard, en vicariat apostolique 
et qui possède l’un des collèges les plus importants de la 
Société, celui de Trichinopoly, lequel comptait, en 1915, 
2,212 élèves avec un personnel de cent professeurs.

Madagascar échut en partie à la province de Toulouse, 
puis à celle de Champagne. Il y aurait long à dire sur les 
services que les missionnaires rendirent là-bas à l’Église 
et à la France. Le manque de place nous force à ne pas 
nous y arrêter, non plus qu’à tant d’autres florissantes 
missions de Chine, d’Amérique et d’Afrique.

On le voit: malgré la persécution qui s’est abattue sur 
eux, en France, en 1880 et en 1901, malgré les lois d’ostra­
cisme faites pour la destruction totale de leur Société et 
qui à plusieurs reprises les ont dispersés, ont confisqué 
leurs biens, et rendu de plus en plus difficile leur recrute­
ment dans leur patrie, les Jésuites français restent toujours 
les premiers de leurs confrères dans l’œuvre des missions. 
Grâce à eux, les indigènes de tout pays qui reçoivent les 
bienfaits de la vérité, de la charité et de la civilisation 
reportent à la France comme à l’Église la reconnaissance 
qu’ils ont pour la Compagnie de Jésus. Si la France con­
tinue à jouir d’un grand prestige en Syrie, elle le doit à 
l’action profonde que les Jésuites de l’Université de Bey­
routh exercent sur toutes les classes de la société, sans 
distinction de race et de religion; et si en Extrême-Orient, 
malgré la puissance économique et politique qu’ont ac­
quise dans le Pacifique les Américains, les Anglais et les 
Japonais, le nom de la France y est toujours vénéré, nous 
le devons à tous nos missionnaires et en particulier à ceux 
qui depuis saint François Xavier se sont dévoués aux po­
pulations de la Chine, du Japon et de l’Océanie.

C’est en faisant aimer la France que les Jésuites se 
sont vengés des sectaires qui ont prétendu les chasser
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à jamais de leur pays et déclarer incapables d’enseigner 
ces maîtres incomparables de la jeunesse.

Cette vengeance de grandes âmes, les Jésuites fran­
çais l’ont exercée pendant la dernière guerre avec un hé­
roïsme que l’histoire présentera à l’admiration des géné­
rations futures. Au premier appel de la mobilisation, ces 
religieux que des lois de proscription avaient exilés, les 
mettant hors la loi, comme des fils indignes de la France, 
sont accourus de tous les points du globe où les avait dis­
persés la persécution. Ils sont venus réclamer leur place 
aux premiers rangs des défenseurs de la patrie envahie; 
et pendant quatre ans ils ont accompli des actes d’hé­
roïsme qui ont valu à la plupart d’entre eux les plus 
hautes distinctions, à un grand nombre de glorieuses bles­
sures et à beaucoup la mort au champ d’honneur. Il 
n’est pas une seule catégorie de Français qui ait pu 
rivaliser avec eux, en valeur... et en sang versé, puisque 
leur pourcentage de morts atteint 20 pour cent —169 
sur 845 — presque un sur cinq des mobilisés dont plus 
de cinquante étaient engagés volontaires et revenus d’exil 
pour se battre, quelques-uns même de Chine, des Indes 
et d’Amérique. Les maîtres des grands chefs de la vic­
toire, d’un Foch, d’un Fayolle et d’un Castelnau ont 
montré en combattant et en mourant comment ils avaient 
pu former de tels chefs.
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Conclusion
Ce rapide aperçu d’une activité qui s’est exercée pen­

dant près de quatre siècles dans les champs d’action les 
plus variés, nous montre comment les Jésuites se sont 
efforcés de réaliser le vaste programme défini par leur 
devise: Pour la plus grande gloire de Dieu, Ad majorent 
Dei gloriam.

Cette formule est la formule même du progrès. Dieu 
étant le souverain Bien, tendre toujours vers Lui, c’est 
s’élever toujours.

Le progrès, les Jésuites l’ont poursuivi avant tout dans 
le domaine spirituel et religieux; car c’est l’exaltation de 
la vérité chrétienne et de l’Église catholique qui a tou­
jours été leur programme. Mais toute leur histoire a 
vérifié la parole du Maître: Cherchez le royaume de Dieu, 
et toutes choses vous seront données par surcroît. En tra­
vaillant pour la vérité divine, ils ont fait progresser la 
civilisation humaine. Les lettres, les sciences, les arts ont 
dû, pour une large part, leur progrès à leur apostolat; en 
tirant les populations anthropophages des ombres de l’er­
reur, ils les ont civilisées et là où il y avait des tribus de 
cannibales, sont établis des puissants États. Leur dé­
vouement à la cause de Dieu a été une source intarissable 
de charité se répandant sur tous les hommes, pour les 
grands comme pour les humbles, pour les sauvages comme 
pour les civilisés. Travaillant enfin pour l’Église, ils ont 
travaillé pour leur patrie qui a bénéficié la première de 
leur zèle pour l’humanité tout entière. Ainsi, civilisa­
tion, progrès, lumière, ces grands mots qui couvrent sou­
vent tant de crimes et de turpitudes, la Compagnie de 
Jésus les a réalisés parce qu’elle en a demandé le secret 
à Celui dont elle a choisi le nom comme son emblème
et son drapeau. 
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